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Sur la route côtière d’Istanbul se dressait, 
depuis des décennies, non loin de la porte 
des murailles appelée « Çatladıkapı », soit 
« la Porte brisée », la fantomatique façade 
de l’ancien palais byzantin du Boucoléon, 
voué à une lente destruction.
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M. Olivier Gauvin : 
« Très peu de pays dans 
le monde entretiennent 
cinq siècles de relations 
d’une telle intensité » 

Vous êtes Consul Général de France 
à Istanbul. Pouvez-vous nous parler 
des liens franco-turcs ? Comment les 
qualifi eriez-vous actuellement ?
Selon moi, trois grands points font la 
beauté, l’importance et la rareté des 
liens franco-turcs : leur profondeur, 
leur continuité et 
leur diversité. La pro-
fondeur est évidem-
ment de nature his-
torique : très peu de 
pays dans le monde 
entretiennent cinq 
siècles de relations 
d’une telle intensité. 
Bien sûr, dans toute 
l’histoire des relations 
internationales, il y a 
eu des changements 
d’alliances. Mais on 
peut souligner la conti- nuité des liens. 
Il me suffi t d’aller au Palais de France 
regarder les portraits d’ambassadeurs 

français, comme celui du comte de Ver-
gennes qui a passé 13 ans ici. Je me dis 
alors que cette profondeur et ce recul, la 
France ne les partage qu’avec très peu 
de pays dans le monde. C’est quelque 
chose de quasiment unique, et en tout 
cas de très rare et précieux. Ensuite, il 

y a ce que j’appelle la 
diversité. Ce qui me 
frappe depuis deux 
ans, c’est la diversifi -
cation de mon agenda : 
j’ai des rendez-vous 
sur des sujets éco-
nomiques, culturels, 
commerciaux, artis-
tiques, des rencontres 
avec des journalistes, 
des écrivains… Je suis 
sollicité et concerné 
par tous les domaines. 

Car les liens entre la France et la Tur-
quie sont d’une diversité inouïe. 

Nous continuons 
notre croisière dans 
les mers des Ca-
raïbes. 

Les Grandes Antilles
Cuba : île emblématique par son his-
toire et par son passé révolutionnaire, 
cet État tente de résister économique-
ment à l’embargo injuste imposé par les 
États-Unis. Néanmoins, ses relations 
avec le reste du monde, à commencer 
par l’Union européenne, sont cordiales. 
Le pays est dépendant du Venezuela 
pour les ressources énergétiques. J’ai 
visité l’île et ai pu constater que c’est 
dorénavant le nationalisme et non le 
communisme qui régit le système et 
la volonté des habitants. La réaction 
contre les États-Unis est une approche 
nationaliste. Les dirigeants de l’île sont 
ouverts à toute sorte de coopération.
Jamaïque : ancienne colonie britan-
nique, cette île a vécu un passé anti-
impérialiste sous l’impulsion du pre-
mier ministre Michael Manley, proche 
allié du Lider Maximo. Actuellement 
satellite des États-Unis, le pays lutte 
contre la délinquance et le trafi c de 
drogue.
Haïti : cette première république noire 
du monde a obtenu son indépendance 
par une lutte armée contre la France 
en 1804. Malheureusement, les dettes 
imposées par l’État français sont à l’ori-
gine de sa faillite actuelle. Un pays en 
chute libre sans soutien international.
République dominicaine : État pros-
père des Caraïbes, cet État voisin et 
ancienne partie d’Haïti a su mainte-
nir son intégrité après la dictature fa-
rouche de Trujillo. Juan Bosch, leader 
nationaliste et premier président élu 
après la dictature, a essayé d’établir 
un pays plus égalitaire et indépendant 
des États-Unis. Il a été renversé par un 
coup d’État pro-américain. Actuelle-
ment, ce pays aux revenus touristiques 
importants est un satellite des États-
Unis.
Puerto Rico : je ne comprends pas pour-
quoi on nomme cette île « Porto Rico » 
en français… 
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Le 9 novembre dernier, Aujourd’hui la Turquie a eu l’honneur et le plaisir de 
recevoir au sein de sa rédaction Monsieur Olivier Gauvin, Consul Général de 
France à Istanbul. Une visite qui nous a permis de nous entretenir longue-
ment et amicalement avec celui-ci.

y a ce que j’appelle la 
diversité. Ce qui me 
frappe depuis deux 
ans, c’est la diversifi -
cation de mon agenda : 
j’ai des rendez-vous 

Eren M. Paykal

ligne de livres 

Les vendanges à Cappadoce, 
le 4ème projets de l’agriculture durable des 
élèves des lycées français Notre-Dame de Sion 
et Saint Michel.

Jean-Yves Clément est critique pour la 
revue « Diapason », écrivain et poète. Il 
gère également divers festivals. Il revient 
sur le fonctionnement du concours et ses 
particularités.

Les gagnants de la 5eédition du Concours 
international de Piano Istanbul Orches-
tra’Sion sont la Sud-Coréenne Seon-
ghyeon Leem, la Japonaise Seika Ishida 
et le Russe Nikolay Biryukov.

En partenariat avec l’Institut français 
d’Istanbul, le Consul général de France, 
M. Olivier Gauvin, pianiste professionnel 
de formation, a décerné son prix au can-
didat de son choix.

Directeur artistique de la salle de concert 
CRR, M. Orhan s’est joint au jury lors 
de la fi nale afi n d’attribuer le Prix 
CemalReşit Rey au fi naliste de son choix.

(lire la suite page III )

(lire la suite page IV )

(lire la suite page II )

(lire la suite page II )

Président du jury

Compétition 

Prix du Consul général de France

Prix Cemal Reşit Rey

Jean-Yves Clément

Lauréats 2022

Olivier Gauvin

Murat Cem Orhan

Organisé tous les deux ans depuis 2013 par le lycée Notre-Dame de Sion, le Concours international de Piano 

Istanbul Orchestra’Sion s’est offert une 5e édition, fi dèle à son objectif de réunir de jeunes pianistes toujours 

plus talentueux venant des quatre coins du monde, et de promouvoir leur passion du piano.

Du 11 au 18 novembre 2022 : 
la 5e édition du Concours international 
de Piano Istanbul Orchestra’Sion 

Du 11 au 18 novembre 2022 : 

www.aujourdhuilaturquie.com No ISSN : 1305-6476
Supplément gratuit, NDS, au numéro 213, Décembre 2022

Le concours international de piano Istanbul Orchestra’Sion représente 

la recherche constante de l’excellence qui fait notre réputation
Concernant cette 5e

édition du concours, 
j’aimerais revenir sur 
les préparatifs de son 
organisation qui ont 
commencé à la rentrée 
2021. Nos échanges 
avec le Consul Général 
de France à Istanbul, 
Monsieur Olivier Gau-

vin, et son enthousiasme à la décou-
verte de notre concours, ont abouti à la 
création d’un nouveau prix, avec le sou-
tien du directeur de l’Institut français 
d’Istanbul Monsieur Christian Schnell. 
Puis, lors de notre rencontre avec le 
nouveau directeur artistique de la salle 
de concert Cemal Reşit Rey, Monsieur 
Murat Cem Orhan, nous avons été très 
agréablement surpris par sa proposi-
tion d’intégrer dans la programmation 
de la salle CRR la fi nale et la cérémonie 
de remise des prix du concours. Il a par 
ailleurs exprimé son souhait de donner 
un prix en l’honneur du célèbre compo-
siteur turc qui a donné son nom à cette 
salle, Cemal Reşit Rey. Cette rencontre 
a marqué le début d’une formidable col-
laboration.
En janvier 2022, le pianiste et compo-
siteur Ali Darmar, ancien membre du 
jury, nous livrait sa composition origi-
nale pour l’édition 2022. 

En février, je réunissais, pour la confé-
rence de presse, le président du jury 
Jean-Yves Clément, le Consul général 
de France Olivier Gauvin, la célèbre pia-
niste et ancienne élève de NDS Süher 
Pekinel, le chef d’Orchestra’Sion Orçun 
Orçunsel, le directeur de la revue An-
date Serhan Bali et la secrétaire géné-
rale du concours Emmanuelle Beaufi ls. 
Dans mon discours, j’ai souligné que 
le Concours international de piano Is-
tanbul Orchestra’Sion coïncide avec le 
projet éducatif de notre institution, qui 
vise à former une jeunesse cultivée et 
sensible. Il représente cette recherche 
constante de l’excellence qui fait notre 
réputation. Et j’ajoutais mon attache-
ment au jury d’élèves NDS qui, en paral-
lèle au jury professionnel, allait sous la 
direction de Franck Ciup, consultant du 
concours, écouter et apprendre à éva-
luer les pianistes lors de la demi-fi nale 
et décerner le Prix des Jeunesses musi-
cales NDS. C’est une expérience extraor-
dinaire pour nos jeunes élèves. Nous 
avons tout mis en œuvre, avec le service 
de communication de notre lycée, pour 
diffuser l’information auprès des candi-
dats potentiels partout dans le monde. 
Au fi nal, il y a eu 116 candidats inscrits 
pour la présélection sur vidéo, ce qui re-
présente un chiffre record dans l’histoire 
de notre concours. Les membres du jury 

de présélection se sont réunis à la fi n 
du mois de mai, et 55 candidats de 15 
nationalités différentes ont été retenus.
D’autre part, avec l’aimable collabora-
tion de la Fondation d’Istanbul pour la 
Culture et les Arts (IKSV) et le soutien de 
sa directrice adjointe Mme Yeşim Gürer 
Oymak, nous avons eu la très grande 
chance de  disposer d’un piano modèle D 
de la marque Steinway and Son, réputée 
pour être l’une des meilleures marques 
au monde.  
Nous avons également eu le plaisir et 
l’honneur de recevoir les membres de la 
Fédération mondiale des Concours in-
ternationaux de Musique, signe de leur 
intérêt pour notre concours. 
En défi nitive, nous sommes heureux 
d’avoir pu accueillir ces jeunes talents 
dans les meilleures conditions possibles 
et d’avoir pu offrir aux mélomanes is-
tanbuliotes (et bien au-delà puisque les 
épreuves étaient diffusées en streaming) 
un évènement musical de très haut ni-
veau. 10 ans après son lancement, ce 
concours fait désormais partie de ceux 
qui, édition après édition, attirent tou-
jours davantage les pianistes les plus 
doués. Nous ne pouvons que nous en 
réjouir. Et enfi n, je félicite chaleureuse-
ment les lauréats et tous les candidats 
venus passer une semaine inoubliable 
dans notre lycée.

Avec une cérémonie d’ouverture réu-
nissant les 37 candidats présents et les 
membres du jury, c’est aussi avec la 
présence et la participation du Consul 
général de France à Istanbul, M. Olivier 
Gauvin, que cette édition a démarré en 
grande pompe. Ce dernier, pianiste de 

formation, a d’ailleurs pu, pendant plu-
sieurs minutes, goûter une nouveauté 
très importante du concours : le piano 
Steinway & Sons fourni par la fondation 
IKSV. L’apport exceptionnel que consti-
tue ce piano n’a pas manqué de sur-
prendre positivement les membres du 

jury, heureux de voir le concours jouir 
ainsi au fi l des années d’une plus grande 
portée et d’un plus grand prestige.
L’édition 2022 ne se renouvelle pas seu-
lement par la présence d’un piano aussi 
prestigieux, mais aussi par l’apport de 
deux nouveaux prix. (lire la suite page IV )

Concernant cette 5
édition du concours, 
j’aimerais revenir sur 
les préparatifs de son 
organisation qui ont 
commencé à la rentrée 

 Alexandre Abellan Alexandre Abellan
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M. Olivier Gauvin : « Très peu de pays dans le monde 
entretiennent cinq siècles de relations d’une telle intensité »

Que pouvez-vous nous dire des 
échanges commerciaux et de leur évo-
lution ces dernières années ?
La Turquie est pour la France un parte-
naire essentiel d’un point de vue com-
mercial, et la réciproque est vraie parce 
que la Turquie, sur ce plan, est essen-
tiellement tournée vers l’Europe. Les 
échanges commerciaux se chiffrent à peu 
près à 17 milliards d’euros pour l’année 
qui vient de s’écouler, ce qui représente 
une progression par rapport aux années 
précédant 2020 � même si ces chiffres 
sont un peu biaisés en raison de la pan-
démie. On peut espérer que ce mouve-
ment progresse malgré la conjoncture 
internationale actuelle. Évidemment, nos 
deux pays espèrent atteindre l’objectif 
symbolique des vingt milliards d’euros ! 
À ce propos, comment avez-vous vécu 
votre prise de poste en pleine pandé-
mie ?
C’était bien sûr une réelle contrainte. Di-
plomate, et tout particulièrement Consul 
général, est un métier de contact, de 
représentation et d’échange, donc diffi -
cile à exercer dans un contexte où l’on 
porte un masque et où l’on ne peut faire 
de réunions de groupe. Par contre, j’ai eu 
l’opportunité de créer des contacts plus 
approfondis. Car au lieu de rencontrer 
des personnes par groupes dans des ré-
ceptions, je les rencontrais en tête à tête. 
C’est d’ailleurs ainsi que j’ai rencontré le 
Dr Latif. Donc paradoxalement, cet avan-
tage a tempéré l’inconvénient : moins de 
contact au niveau volume de rencontres, 
mais plus de qualité dans l’échange. 
Y a-t-il des secteurs touchés par la 
guerre en Ukraine ? 
Dans le cadre de ce confl it, la Turquie, 
par sa position géostratégique, est évi-
demment un acteur incontournable sur 

la scène internationale. Je pense ici à son 
rôle important dans l’accord sur le tran-
sit des céréales, qui est essentiel dans le 
contexte de crise alimentaire. La Turquie 
entretient aussi un dialogue constant 
avec la Russie, tout en restant un par-
tenaire incontournable de l’Europe et de 
la France. France et Turquie échangent 
d’ailleurs très régulièrement, continuelle-
ment même, sur ces sujets.
Quelle est l’importance de la commu-
nauté française en Turquie, notam-
ment dans votre circonscription ?
La communauté française est relati-
vement importante. Sur l’ensemble de 
la Turquie, elle représente 13 000 per-
sonnes dont 8 000 personnes dans notre 
circonscription consulaire. Parmi ces 
8 000 personnes, 5 000 environ vivent à 
Istanbul.  Cette communauté est compo-
sée très majoritairement de binationaux. 
C’est pour moi très positif parce que ces 
personnes établissent elles-mêmes des 
ponts entre les deux pays : ce sont des 
relais importants, de réels ambassadeurs 
de la relation bilatérale. Et c’est fantas-
tique au niveau des relations humaines : 
deux cultures, deux nationalités, deux 
langues… Pendant ces cinq siècles d’his-
toire, ce sont des générations de Fran-
çais et de Turcs qui se sont rencontrés et 
mêlés. Ces liens et cette imbrication hu-
maine sont extrêmement forts et riches.
Pouvez-vous nous parler des disposi-
tifs de support pour les compagnies 
turques qui investissent en France ?
La France soutient effectivement les 
compagnies turques qui investissent en 
France. L’agence Business France est l’in-
terlocuteur principal de ces compagnies. 
C’est aussi la vocation de la Chambre de 
Commerce et d’Industrie France-Turquie 
(CCIFT), qui est d’ailleurs historique-
ment l’une des plus anciennes chambres 

de commerce françaises à l’étranger. Je 
conseille aux entrepreneurs de s’adresser 
à ces deux instances, ou même de deve-
nir membre de la CCIFT. 
Aviez-vous un intérêt particulier pour 
le monde turc avant d’arriver ici ?
Je suis arrivé ici un peu par ricochets. 
J’ai été en poste en Iran à deux reprises, 
et j’ai beaucoup travaillé sur le Moyen-
Orient. Pour aborder globalement la 
géopolitique de la région, j’ai forcément 
étudié l’Empire Ottoman et l’histoire de 
la Turquie moderne. D’ailleurs, j’adore 
l’Histoire de manière générale, et un di-
plomate surtout ne peut s’intéresser à 
l’Histoire sans aborder et comprendre la 
Turquie et sa place géostratégique abso-
lument unique.
Quelle a été votre première pensée 
lorsque vous avez appris votre muta-
tion à Istanbul ?
D’emblée, je m’en suis réjoui. Je me suis 
aussitôt procuré une méthode d’appren-
tissage de la langue turque. J’ai pu assi-
miler pas mal de choses avant mon dé-
part mais malheureusement, en arrivant 
ici, j’ai eu tellement de travail que je n’ai 
pas pu progresser. 
Mais pour revenir au sujet, j’étais extrê-
mement heureux d’être affecté au poste 
d’Istanbul. Pour vous décrire mon état 
d’esprit, j’avais un peu l’impression de 
voyager dans un livre d’Histoire, presque 
de mythologie. Parce qu’Istanbul est une 
ville mythique, et mes attentes n’ont pas 
été déçues : elle déploie une vie perma-
nente qui fait que l’on est tous les jours 
surpris. Toujours des choses et des ren-
contres inattendues…
Pour les fêtes de fi n d’année, souhai-
tez-vous transmettre vos vœux et vos 
messages pour les Français habitant 
en Turquie et pour les Turcs ?
Le message que j’aimerais transmettre, 

c’est d’abord un message d’optimisme 
et d’espoir parce que l’on est enfi n sor-
ti -du moins je l’espère - de cette pandé-
mie qui a bouleversé nos vies. Ensuite, 
j’aimerais évoquer la crise internationale 
que nous traversons, à la fois militaire, 
économique, énergétique et alimentaire. 
Dans ce contexte, je souhaiterais émettre 
des vœux d’espoir pour l’amélioration de 
la conjoncture internationale à laquelle 
nous pouvons tous contribuer, la France 
et la Turquie parmi les autres nations. 
Tels sont les deux messages principaux 
que je formulerai pour l’année qui vient. 
Tout particulièrement, je souhaite vive-
ment que nos deux communautés conti-
nuent à œuvrer pour renforcer ces liens 
si forts dont j’ai parlé lors de notre entre-
tien. Si on dit qu’Istanbul est une ville 
très vivante, c’est principalement parce 
qu’elle génère des relations ancrées dans 
l’humain, dynamiques et en perpétuelle 
évolution. Il faut en outre se préparer 
aux défi s de l’avenir : nous avons parlé 
de la guerre, mais il y a aussi les ques-
tions climatiques. Je suis convaincu que 
la France et la Turquie peuvent faire 
ensemble beaucoup de grandes choses 
pour la paix et l’écologie. C’est le vœu 
que je formule : que ces relations privilé-
giées entre nos deux pays contribuent à 
arranger les choses, à rétablir la paix et 
protéger notre environnement.

Au croisement du roman, de la musique, 
de Proust et de Tanpınar

Un concert littéraire en prélude 
Invité à couvrir l’inauguration pour ALT, 
je ne m’attendais pas à être autant trans-
porté par l’exposition de Madame Aylin 
Koçunyan. Connaissant Proust mais pas 
Tanpınar, et avec une culture musicale 
encore trop peu souvent exploitée, j’ai pu 
découvrir des univers jusque-là incon-
nus pour moi, à l’aide des clés de ceux 
que je connaissais déjà.
L’introduction à l’exposition n’a pu qu’en-
courager l’immersion que j’allais vivre : 
dans la salle de spectacle du lycée, l’actrice 
Marie-Christine Barrault et le pianiste-
compositeur Franck Ciup nous ont ac-
cueillis pour un Spectacle Piano Littéraire : 
la lecture de textes de Marcel Proust, ac-
compagnée par une musique de piano eni-
vrante. Que ce soit en observant l’actrice 
et le pianiste jouer ou en fermant les yeux, 

l’expérience était totale. J’ai vécu une véri-
table immersion dans la fi n du XIXe siècle, 
en plein cœur des romans dont j’avais lu 
certains passages il y a quelques années. 
L’émotion visible des deux artistes durant 
leur interprétation sublimait leur perfor-
mance. Ce concert, programmé en réalité 
quelques semaines plus tôt, n’aurait pu se 
dérouler à un moment plus heureux. 
Une inauguration tout aussi immersive
Mais revenons-en à l’exposition. Dans 
la suite logique du concert littéraire, ce 
sont les élèves du  lycée Notre-Dame de 
Sion – habillées pour l’occasion dans des 
tenues chics du XIXe siècle – qui nous 
ont accompagnés dans la salle où nous 
attendait Madame Koçunyan. Son travail 
se déroule comme un livre que l’on a à 
parcourir : en marchant et en découvrant 
des murs où sont affi chées les réfl exions 

des deux auteurs à propos de la supré-
matie de la musique sur la parole et les 
mots. Affi che après affi che comme page 
après page, la présence de nombreux ob-
jets et de nombreuses archives, illustrant 
l’époque et les œuvres d’Ahmet Hamdi 
Tanpınar et de Marcel Proust, complètent 
le parcours. Tout du long, on y découvre 
non seulement leur rapport à la musique, 
mais aussi à tout ce qui entoure cette der-
nière : les rapports sociaux, les question-
nements, son universalité enfi n. Si l’écri-
vain de Du côté de chez Swann évoque 
celle-ci à travers le social, celui qui consi-
dère avoir vu la lumière en lisant ce der-
nier l’évoque à travers l’identité.
L’exposition nous pousse à la réfl exion 
sur la mélodie. À propos de tous les 
sujets que nous venons d’évoquer, mais 
aussi et surtout sur le temps. Les deux 

auteurs ont connu des époques bien dif-
férentes qui les ont marqués tout aussi 
différemment et dont on sent la lourdeur 
dans leurs récits. Dans leur quête de ré-
veiller leurs souvenirs d’antan, leurs as-
pirations futures et les liens présents, la 
musique est révélatrice de l’indicible, de 
tout le poids comme de toute la légèreté 
que la parole ne peut exprimer.
S’il en est encore temps, je vous invite 
vivement à vous rendre à cette remar-
quable exposition – même si le concert 
littéraire et l’accueil des élèves déguisées 
n’avaient lieu qu’au vernissage. Car cet 
événement, qui réussit même à captiver 
les non-initiés tels que moi, vous donnera 
l’envie de vous plonger dans ces univers 
aussi complémentaires que fascinants 
que sont ceux de Proust et Tanpınar.

* Propos recueillis par 
Dr Hüseyin Latif et Valentin Ollier

Photos : Aramis Kalay

* Valentin Ollier

Dans la continuité des évènements d’octobre organisés par le lycée Notre-Dame de Sion pour commémorer le célèbre 
auteur Marcel Proust, la galerie a proposé, du 8 novembre au 8 décembre, l’exposition « La musique portée par le roman, 
regards croisés sur Proust et Tanpınar » curatée par Aylin Koçunyan.

auteurs ont connu des époques bien dif-

(Suite de la page 1)


